
JOURNAL DES ÉTUDIAN.

bonté étaient peintes dans ses yeux,. et par de s
généreux efforts, il reprimait les premiers mouve
mens de l'impérieuse passion qui allait le surmon
ter.

L orsqu'on est porté à la colère, il faut en obser-
ver attentivement les effets dans ceux qui se-livren
à la même passion..

Si j'avais un domestique intelligent, je serais
charmé, lorsqu'il me voit entrer en colère,- qu'
nie présentàt un miroir. o.je ne pusse me voir sans
avoir honte de moi-même.

Nous pouvons passer pour- méchans, pour médi-
sans, pour sots, à cause de quelques paroles que la
colère nous aura arrachées,. et que peut-être nous
désavouerons lorsquenous serons rendus A. nous-
mêmes.
. Savoir se taire lorsqu'on- est en colère, c'est ce

que l'on a de mieux à faire ;. car si l'on a quelque
défaut ou quelque secret important à. garder, on
s'expose à le dévoiler sans le vouloir.

Plus une âme lâche succombe aisément à la dou-
leur et s'en laisse comme accabler, plus la colère
où elle s'abandon' est violente ;. est-il une plus
grande preuve de faiblesse ? Et voilà pourquoi la
colère est bien ptus vive et plus ardente dans les
femmes que dans les hommes, dans les malades
que dans ceux qui jouissent .d'une parfaite santé,
dans les vieillards que dans les jeunes gens,. et en-
fin dans les malheureux que dans ceux-à qui la
fortune ne laisse rien à désirer. Un avare se cour-
roucera contre son intendant, un friand contre son
cuisinier, un jaloux contre sa femme, etc. C'est
donc dans lafaiblesse et dans l'imbécilité de notre
âme que se trouve la cause. de la colère.

Les amis de l'orateur Satyrus lui bouchèrent les
oreilles avec de la cire pour qu'il ne s'emporiât pas,
aux injures de son adversaire.-Extrait de Plu-
larque.

LA CAVE DU DIABLE.
De tous les comtés d'Angleterre, le Derby-

shire est celui où le paysage ofre les scènes les
plus variées et les contrastes les plus étranges.
Au midi, ce ne sont que champs fertiles et riantes
vallées, mais au nord. tous les caractères d'une,
nature triste, sauvage, sublimee, semblent réunis
pour étonner le voyageur. Le terrain s'élève
graduellement, et se couvre peu à peu de collines
dont les ondulations sont à peine perceptibles.
Puis ces collines deviennent des montagnes; ces
montagnes grandissent, se déroulent en une
chaîne imposante qui envahit bientôt tout l'espace
et va serpenter au loin sur les frontières de l'E-
cosse. Il y a un endroit où les~sommets réunis
de ces montagnes forment une sorte de plateau'
qu'on appelle la région du Pic. La, on ne sau-
rait fai.e un seul pas sans surprise, et l'on y
compte, dans un espace peu. étendu, plus de sept
cents éminences et plus de cinquante cavernes,
gorges ou ravins. . L'une des plus célèbres ca-
vernes est celle du Diable. De chaque- côté, de,
gigantesques rochers au ton gris plutôt que, noir,
s'élèvent presque perpendiculairement à une hau-..

i -teur d'environ trois cents pieds. Un ruissea&"
-de la caverne, et se perd en écumàn-à traversëe
fentes dé la pierre et les couches: criayeuses.: Lï

voute qui forme la bouche du souterrain déci
une courbe de cent vingt pieds. Au commence
ment, le regard'perce-difficilement. l'obscurité di
cet effrayant séjour; Après quelques instanti
on découvre- de pauvres chaumières, habitéespar de pauvres gens qui. gagnent leur: vie en fai:
santle double métier dé cordiers et. de guides
Les longues et maigres potences qui se. dressent à

Sentr e-comme de funestes augures leur servent,
à tresser les cordes. A soixante pieds de louver-
ture,. la-voûte touche e'. :embrasse presque le sol;
la lumière du jour disparait'; on ne peut plus
avancer qu'avec des torches. Pendant quelque
temps; on-ne peut 'marcher qu'en se courbant'
Le premier espace ouvert où l'on pénètre contient
un petit lac large d'environ cinquante pieds. On
monte sur un petit bateau.onché de paille, et il
faut avoir. grand soin de se tenir couché, car la
voûte=descend vers le miliéu-à dix-huit on vingt
pouces. du niveau de l'eau. On arrive à une sallé
immense;- mais les flambeaux ne peuvent percer
l'obscurité,, et il est impossible de mesurer P'lé-
vation et la profondeur de cette partie: du souter-
ramin. Des marches conduisent à un second lac
plus étendu que le premier : on le traverse sur le
dos des guides. En, quelques endroits, l'eau
suinte et tombe en pluie fine comme un broutil-'
lard. Un peu plus loin.on-pénètre dans un so
terrain où la nuit semble encore plus affreuse; on

appelle le chancel (sanctuaire).. En cet endroits
le silence mortel qui oppresse depuis long-temps
le cour est tout-à-coup interrompu par un éclat de
sons qui descendent-e.n grossissant des parties su-
périeures de la. caverne: c'est- un chour de
femmes et dienfants-rangés dans un ci-eux de ro-
chers au-dessus du chancel, mais à peu de dis-
tance. Les guides secouent leurs torches et mon-
trent ces pauvres êtres pâles et à peine vêtus,
jetant leurs lugubres accords. dans ces sombres
abîmes. . Ce sont leurs compagnes, ce sont leurs
fils et leurs filles qui ont ainsi; appris à jouer un
rôle fantasmagorique dans ce spectacle de terreur.
Quand on revoit le jour, on se sent soulagé d'un
poids énorme. On croit avoir porté le rocher en-
tier pendant tout un jour.

ATTAQUE D'UNE BALEINE CoNTtrE UN NA--
viRE: DÉTRESSE DE L ÉQUIPAGE.-Ei 1820,
le 13 novembres un navire américain; l'Essex, se
trouvant dans la mer du Sud, par 47o de latitude,
aperçut un groupe dé' baleines vers lesquelles il'
se.dirigea ; arrivé au milieu des cétacés, il mit'
les canots à la mer. Chacun de s'embarquer- et
de sauter à son poste: les rameurs se courbent
sous leurs avirons, et les harponneurs se prépa-
rent à profiter de l'aubaine que le ciel leur envoie.'


